LETTRE  de  f Ambafladeur  cf  Angleterre  au  Lord 
Chancelier  de  l'Echiquier  à Londres . 

Cas 


nl"°!S  V ^ iî*  Côbfea  du  Roi  s'endort  mal.  ^ • 


a V vt  V » ‘vr  ^unic“  «u  'voi  s enaort  mai- 

a-propos.  La  Nation  Françoife  me  paroît  être  dans  un  l 'v  ^ 

arTdTn d ^!  ,?!!*  pCUt  s?éIevcr  au  P,us  haut  de-  1^*5  ? 
gré  de  prospérité  ; 8c  1 Angleterre  eft  à la  veille  de  n’être 

plus  le  premier  Royaume  du  monde.  Nos  bons  a mis  le* 

arlements  font  aux  abois  , & mes  intrigues  concertée* 

BMn-eUX  ^ eS  N<rt?blesr. ont  échoué  par  les  réclamation* 
«nammes  de  toutes  les  Villes  du  Royaume.  On  dirait  que 
^ France  eft  toute  peuplée  de  Philofophes.  De  petites 
Villes  dont  on  ne  foupçonnoit  pas  l’exiftence  , déployent 
«ne  energie , une  fagefle , une  profondeur  de  vues  qui 
tonnent.  Les  Arrêts  des  Parlements  n’intimident  plus 
« on  les  fronde  jufques  dans  les  délibérations  de  Commu- 
S; 7“  “ «««ré  l«s  mains  une  de  la  ville  de  Nifmes , 

5 ^^cc^mbre  * pleine  de  cette  mâle  vigueur  digne 
A notre  Chambre  des  Communes.  8 8 

a nnrVn  Tr  C°ï.Venir  9ue  le  Parlement  de  Languedoc 
a porte  le  déliré  à un  point  inconcevable.  Pour  notre 

Serté  nJt  ^‘ni.ftere,Pub!ic eft  » daHS  cette  Compagnie, 
exerce  par  trois  tetes  bien  jeunes.  Le  Procureur-Général, 

le  plus  âge  des  trois , n’a  pas  trente  ans.  Vous  l’aurez 
aifement  juge  , en  parcourant  lé  Réquifitoire  qu’il  pro- 
nonça les  r ORobre,  lors  de  l’enregiftrement  de  la  Loi 
du  13  Septembre  dernier.  Ce  Réquifitoire  a aliéné  fans 

tr"?tés  eLjprérH“ ’l  ?îï"eS  qUi y f0nt  fi  ‘«dignement 
traites.  Le  Prelîdial  de  Nifmes  y a répondu  par  un  Ar- 

’ pI5m  tout-a-la-fois  de  modération  , d’énergie  8c  de 

raifon  ; 8c  au  moment  où  il  forçoit  l’admiration  de  toute 

la  Fra“*,' , le  premier  Avocat-Général  l’a  inconfidéré- 

ment  défera  aux  Chambres  affemblées  , 8c  a requis  que 

tout  le  Prelîdial , jufques  aux  Huiflïers,  fût  décrété^de 

£nfe  d*  C0/P*’  -Cf  wi»  pafloit  à l’unanimité  , lorfqu’un 

•V1^.XrCo!lfeiI1f  la  Grand-Chambre  obferva  à la  Cour  - 

quil  ferait  peut-etre  dangereux,  dans  les  circonftances  ", 

de  rendre  des  Arrêts  qu’elle  feroit  dans  Fimpoffibilité  de 

#ure  executçr  $ qu’il  faUoit  examiner , avant  tout,  G 09 
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trouvèrent  un  Huiffier  affez  hardi  pour  aller  les  «g»®** 

-Cette  obfervatïon  fufpendit  U fougue  des  Çonfe  1ers  au* 
Enquêtes  , 8t  la  délibération  fut  renvoyée  a un  autre  jo#r. 

Ces  détails- ont  été-mklheureufement  connus  a Nrfme  . 

& c’eft  pour  montrer  le  cas  que  l’on  fait  de  leurs 

oue  la  Ville  a pris  la  délibération  dont  je  vous  ai  parle  , 
le  qui  eft  fouLit^ar  plus  de 'deux  mille  citoyens  de 

“'L^chofos'ont encore  été  pouffées  plu*  loin  en  Bre- 
Vapne  Les  villes  de  Nantes  & de  Quimper  ont  torde 
leurs  Magiftrats  de  continuer  leurs  fonftions  en 
Eailliaee.  Le  Parlement  de  Rennes  a eu  1 imp  ^ 
’rlVmmfer  à Quimper  des  Huiffiers  , pour  Ordonner'  au 
Officiers  du  Sénéchal  d’obéir  à la  Lob  du  ;?î  ScptOT 
Le  Peuple  a chaffé  les  Huiffiers  ayéç;tgnoirunie,  && 
meffe  de  les  afibmmer  s’ils  ofoienrrevenir.  Le  Pai rie  nen 
a nommé  des  Comml (foires  pour  fe  tranfporter  fur 
lieux  : la  maifon  où  ils  font  defeendus  a ete  .nveft.e  dans 
l’inllant,  & ces  Meffieurs.  ont  juge  convenable  de  for^r 
de  la  ville  , fans  exécuter  leur  comm.ffion.  Vainement 
ils  fe  font  adreffés,  à la  Cour  pour  demancfor  de  Tro^ 

«es  afin  que  force  demeure  a Jifftice  ; la  Cour  les  a r 
fuféès , & a caflfé  par  Arrêt  du  Çonfeil  t.a  procedure  qu  1 

avaient  commencée  contre  1*  ville  ^Quimper. 

' Vous  voyez  que  nos  interets  ne  fturoïent  être  en 
plus  mauvaks  mpins  , &.que  nous  la  ve.Ue  ^ 

ierdre  le  fruit  que  nous.avons  retire  des  Compagnies  enrç 
filtrantes  depuis  16,4  i car  , Milord  , on  ne  P^l  f^ 
Siflimuler  , c’eft  à elles  que  nous  devons  le  delordre  des 

Finances  de  la  France  ; c’eft  en  ufurpant  les  droits  du 
peuple  , qu’elles  ont  donné  aux  Mimftres  la  facilite  d ab>- 
merP  le  Royaume.  Tant  que  ceux-ci  fe^font  contentes 
d’écrafer  le  Peuple  , les  Parlements  , le  Cierge  & la  N°- 
bleffe  n’ont  point  réclamé  contre  cet  ordre  de  choies  , 
mais  lorfque  l’impuiflance  du  Tiers-Etat  a mis  le  Gouver- 
nement dans  la  néceffité  de  preflurer  un  peu  les  deux  pre- 
miers ordres  , auffi-tôt  tous  les  Privilégiés  fe  font  ligues. 
Les  Magiftrats  fe  font  déclarés  incompétents  pour  enre- 

pfftrerdes  impôts  qui  dévoient  également  frapper  tous  les 

Sujets  du  Roi  , & les  autres  ont  rempli  la  France  des 

cris  de  leurs  injuftes  réclamations.  A . ...  ««.v,. 

Si  je  ne  puis  venir  à bout  de  culbuter  ce  maudit  Necker, 
auffi  inacceffible  à la  crainte  qu’à  la  corruption , 8c  q 


( ? ). 


foutîent  le  peuple  dans  l’efprit  du  Roî , tout  eft  perdu 
pour  nous  ; c’eft  aufli  vers  ce  but  que  je  dirige  toutes 
mes  démarches.  Le  Parlement  de  Paris  étoit  parfaitement 
entré  dans  mes  vues,  il  l’avoit  attaqué  ouvertement  dans 
fon  Arrêté  du  $ Décembre  dernier  ; mais  cet  Arrêté  n’a 
pas  eu  le  fuccès  que  nous  en  attendions  ; il  a été  regarde 
à la  Ville  & à la  Cour  comme  qne  plate  palidonie.  Je 
crains  que  la  faveur  populaire  ne  rende  ce  Miniftre  im- 
perturbable , & il  me  paroît  que  Louis  XVI  eft  convaincu 
que  fa  force  eft  dans  fon  peuple  , & qu’il  doit  faire  caufe 
commune  avec  lui.  Il  a annoncé  durement  aux  Députés 
du  Parlement  qui  lui  avoient  apporté  les  fupplications 
faites  en  conféquence  de  l’Arrêté  du  $ , qu’il  n’avoit 
rien  à leur  répondre  , &.  que  c’eft  au  milieu  de  la  Nation 
aflemblée  qu’il  vouloit  concerter  les  moyens  propres  à 
aflurer  la  profpérité  publique. 

Empêchons  , Milord , les  Etats-Généraux  de  s’affem- 
fcler  ; fans  cela,  je  vous  le  répète,  tout  eft  perdu  pour 
nous.  Les  Parlements  ne  font  plus  que  des  Cours  de 
Jugeurs  ; les  Grands-Bailliages  reparoiflent  plus  brillans 
que  jamais  ; la  Nation  reprend  fes  droits , & les  Anglois 
n’auront  plus  que  le  fécond  rang  dans  l’Europe.  Il  faudroit 
peut-être  dans  ce  moment  que  le  nouveau  Régent  fufeitât 
une.  guerre  à la  France  5 nos  bons  amis  offriroiènt  d’en- 
regiftrer  un  impôt , vu  la  néceffité  des  circonjlances  , avec 
la  condition  tacite  du  renvoi  du  Miniftre  des  Finances  ; 
les  chofes  reprendroient  leur  cours  ordinaire  , ou  tombe- 
roient  dans  une  confufion  dont  nous  faurions  profiter  , Sc 
nous  conferverions  l’Empire  que  je  vois  prêt  à nous  échap- 
per. Enfin , Milord , mettez  ma  lettre  fous  les  yeux  du 
Confeil  de  St.  James  , qu’il  cherche  des  moyens  prompts 
& falutaites  ; car  jamais  , à mon  avis , l’Angleterre  ne 
i’eft  trouvée  dans  une  pareille  crife. 


V I *'  ' siit V'  f;*.'*  .V  • i\i 

22 c m o : ;>  t . r r :* rr p • 

. . ■ . 

■ 0 

:v  » **  , :C  ; 


